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EN RESUME 
Dans la France occupée, sept amis se retrouvent pour fêter l’anniversaire 
de leur hôte. La soirée se déroule sous les meilleurs auspices, jusqu’à ce 
qu’au pied de leur immeuble soient abattus deux officiers allemands. Par 
représailles, la Gestapo investit l’immeuble et décide de prendre deux 
otages par appartement.  

Le Commandant Kaubach, qui dirige cette opération, reconnaît, en 
la personne du propriétaire de l’appartement, M. Pélissier, un libraire à 
qui il achète régulièrement des ouvrages. Soucieux d’entretenir les 
rapports courtois qu’il a toujours eus avec le libraire, le Commandant 
Kaubach décide de ne passer prendre les otages qu’au dessert… Et mieux : il 
leur laisse la liberté de choisir eux-mêmes les deux otages qui 
l’accompagneront.  

C’est ainsi que peut commencer Le Repas des fauves. 

 

 

 

 

 
© Sylvie Boutet 
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NOTE D’INTENTION DU METTEUR EN SCENE 
UNE HISTOIRE UNIVERSELLE 
Monter Le Repas des fauves, c’est mettre au jour la capacité vitale qu’ont toujours 
eu les Hommes à se préserver joyeusement, à s’étourdir d’égoïsme et 
d’insouciance quand l’orage gronde alentour ; c’est éclairer l’instant où les 
Hommes se révèlent ; et c’est accompagner chacun d’eux dans son cheminement, 
son parcours intime et tortueux qui fera de lui ce qu’il craignait ou espérait 
devenir. L’auteur réunit un jour de fête, des gens ordinaires qui, comme 
beaucoup, s’accommodent volontiers des contraintes de l’occupation. Mais un 
événement qui à première vue ne les concerne que de très loin, va les obliger à 
prendre parti, à se révéler aux autres et parfois à eux-mêmes. Car bien loin de 
dépeindre une époque, sur laquelle tout a déjà été dit et écrit, cette pièce 
développe une intrigue dramatique intemporelle, universelle et 
terriblement humaine, à laquelle chaque spectateur s’identifie obligatoirement 
finissant inévitablement par se demander : « Que ferais-je à leur place ? » Et de 
cette implication directe du spectateur confronté à la lâcheté des uns et la cruauté 
des autres, naît, à contre courant des personnages, le rire exutoire comme dernier 
recours ; faisant de ce cette pièce une véritable comédie dramatique. 

REEL ET IMAGINAIRE 
En opposition au réalisme terrible auquel ces personnages font face et au jeu très 
moderne des acteurs, j’ai voulu créer tout un univers fantasmé qui, par le biais de 
plusieurs petits films d’animation en noir et blanc spécialement créés pour le 
spectacle et qui s’intégreront tout naturellement à l’action, permettra de montrer 
une vision magnifiée et terrifiante de tout ce qui se passe à l’extérieur du cadre 
scénique. Ainsi l’arrivée des troupes allemandes, un bombardement, une tentative 
de fuite… seront projetés en fond de scène comme autant de sondes plongées au 
coeur des personnages. Tout un monde « off » qui ne fera qu’aiguiser leurs peurs 
et celles du spectateur. Monter Le Repas des fauves, c’est enfin, impliquer le 
spectateur dans cette aventure, non comme juge, mais comme acteur d’une 
histoire à laquelle il aurait pu, ou pourrait être un jour confronté. 

JULIEN SIBRE, adaptateur et metteur en scène 
 

 © Sylvie Boutet 
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BIOGRAPHIES 
 

 

JULIEN SIBRE - Metteur en scène / Rôle de VINCENT 

 

 

Ayant toujours hésité entre la comédie et la mise en scène, c’est tout 
naturellement qu’il marie les deux dans la totalité de ses créations. Que ce 
soit dans « Dr Jekyll & Mr Hyde » - où il incarne la face sombre du 
personnage - , chez Marivaux, Tchekhov ou plus récemment Queneau, 
dont il co-met en scène, avec deux de ces partenaires du jour, les 
«Exercices de style», c’est avec délectation et amusement qu’il porte ces 
deux casquettes. Lorsqu’il ne met pas en scène, il joue avec autant de 
plaisir Musset, Dubillard, Gide, Ionesco… Incarne Saint-Just sous la 
révolution et même Nicolas Sarkozy dans une farce sanguinaire au 
Théâtre de la Tempête. Egalement réalisateur de plusieurs courts-
métrages primés dans plusieurs festivals internationaux, c’est tout 
naturellement qu’il a voulu dans cette mise en scène lier théâtre et 
cinéma. D’où un décor fait quasi entièrement de films d’animations, qui 
créent une interaction permanente entre le réel et l’imaginaire, le contact 
charnel des acteurs et la vision fantasmée de ce film parfois glaçant. Il 
incarne ici Vincent, dandy homosexuel et maître de philosophie, qui sous 
des airs de fataliste convaincu, se révèlera beaucoup moins pressé de 
mettre en application ces grandes théories, une fois venue l’heure des 
travaux pratiques.  

 

 

STEPHANIE HEDIN - FRANÇOISE
 

 

Capable d’une extrême fantaisie, comme dans les « Exercices de style » 
qu’elle co-met en scène au théâtre du Lucernaire et qui triomphent durant 
toute la saison 2008/09 ; ou d’une troublante sobriété comme lorsqu’elle 
incarne l’une des soeurs de « La Maison de Bernarda Alba » de Garcia Llorca 
sous la direction de Guillaume Bouchède, il n’est pas étonnant que cette 
comédienne, aux multiples talents, se sente aussi à l’aise chez Feydeau, 
Horovitz, Marivaux ou Tchekhov ou que sous la direction de Vincent Collin ou 
Ladislas Chollat. Rien ne l’effraie et son personnage de Françoise, tiraillée 
entre ses convictions profondes, proches de la résistance et l’amitié qu’elle a 
pour tous les convives qui pactisent quotidiennement avec l’ennemi, lui 
permettra d’ajouter encore une corde à son arc de jeu, déjà très étoffé. 
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PIERREJEAN PAGES  - COMMANDANT KAUBACH  

 

 

Tantôt chanteur d’Opéra ou de Comédie musicale, tantôt chez Molière ou 
Claudel, il est difficile de mettre cet acteur au physique impressionnant et 
au jeu mystérieux dans une case. Même s’il prête très souvent sa carrure 
pour la télévision, où il tourne dans un grand nombre de séries et de 
téléfilms, il ne s’éloigne jamais trop du théâtre où il joue successivement 
Durrenmatt, Alfred de Musset, Victor Hugo, Shakespeare et Marivaux… 
Sans compter de jeunes auteurs moins connus et de jeunes réalisateurs 
pour lesquels il va volontiers tourner des courts-métrages. Une générosité 
qui cadre certes assez mal avec son personnage d’officier SS inquiétant et 
pervers, mais qui lui apporte sans aucun doute une forme d’ambiguïté 
troublante et passionnante. 

 

 

 

PASCAL CASANOVA - ANDRE LEQUEDEC 
 

 

C’est avec Francis Huster, dont il fut l’élève puis le partenaire jusqu’en 
2000, qu’il se forge cette image d’acteur «terrien» enchaînant les pièces 
de Musset, Anouilh, Molière, Shakespeare… En parallèle, il fonde le 
Festival de Théâtre en Creuse, puis incarne en tournée dans toute la 
France Jacques dans « Les amours de Jacques le fataliste » de Denis 
Diderot. A partir des années 2000, il enchaîne pour Canal+ les tournages 
de parodies, caméras cachées et autres courts-métrages, dont le très 
remarqué « J’attendrai le suivant » nommé aux Oscars 2003. Ayant 
délaissé pour un temps le théâtre, il y revient en 2008 dans « Quelqu’un 
pour veiller sur moi » auThéâtre Mouffetard, et aujourd’hui dans Le repas 
des fauves dans lequel il incarne André, le salaud pragmatique auquel on 
ne voudrait surtout pas ressembler mais que l’on comprend pourtant si 
bien. 
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OLIVIER BOUANA - VICTOR PELISSIER 

 

 

Rarement grand écart artistique n’a été aussi clair… l’après- midi une 
pièce d’Euripide et le soir une comédie potache, il perturbe volontiers son 
monde et joue tout aussi bien à l’Odéon, au Théâtre de Gennevilliers, que 
dans de beaucoup plus petits lieux parisiens. Et lorsqu’il ne joue pas 
Shakespeare, Racine, Aristophane ou Howard Barker, il prête sa violence 
brute au cinéma où il a entre autres joué sous la direction de Mathieu 
Kassovitz, Serge Hazanavicius ou Yvan Attal. Après avoir triomphé durant 
toute la saison 2009 dans « Hors piste » au Théâtre de la Porte St Martin, 
il est ici l’hôte de ce repas terrifiant, Victor, tantôt d’un mépris redoutable 
vis à vis de sa propre femme, tantôt d’une lâcheté crasse face à la 
violence du monde extérieur. Un ami que nous ne voudrions surtout pas 
recevoir, par peur de nous reconnaître en lui. 

 

 

 

JEREMY PREVOST - PIERRE
 

 

Hasard des rencontres ou obsession artistique, après avoir commencé par 
travailler Marivaux et Queneau au Festival d’Avignon et lors de sa 
formation à Châteauroux, il retrouve ces deux mêmes auteurs quelques 
années plus tard à Paris, tout d’abord dans « Le legs » dans lequel il 
incarne un malicieux Lépine et dans les « Exercices de style » qu’il co-met 
en scène au théâtre du Ranelagh puis au Café de la Gare et dont il fête la 
300ème en avril 2009 au Théâtre du Lucernaire ! Entre deux 
représentations des « Exercices…» il prête sa précision énergique à des 
univers aussi différents que ceux de Feydeau dans « On purge Bébé » 
sous la direction de Guillaume Bouchède ; ou Jean-Luc Lagarce dans 
«Derniers remords avant l’oubli» à la Maison de la Culture de la Nièvre. Il 
est aujourd’hui Pierre, militaire revenu aveugle après quelques semaines 
passées sur le front… qui, s’il ne manque pas d’un certain courage face à 
ce dilemme odieux, rappelle volontiers qu’il a déjà beaucoup donné pour 
sa patrie. 
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CYRIL AUBIN - LE DOCTEUR JEAN-PAUL PAGNON 

 

 

Oscillant sans cesse depuis le tout début des années 80 entre le cinéma, 
la télévision et le théâtre, il est difficile de résumer en quelques lignes une 
carrière déjà bien remplie ! Après avoir suivi les cours de Michel Galabru, 
puis donné la réplique à Louis de Funès dans « La Soupe aux choux », il 
tourne sous la direction de réalisateurs aussi différents que Jean-Charles 
Tachella, Claude Pinoteau ou Jeunet et Caro dans « La cité des enfants 
perdus ». A la télévision, il tourne sous la direction de Jean Sagols, André 
Cayatte, Caroline Huppert et dans divers séries telles que « Eva Mag » 
avec Chantal Lauby. Au théâtre il prête son humanité fantaisiste à 
Shakespeare, Goldoni, Marivaux, Molière… Et aujourd’hui Vahé Katcha 
pour Le Repas des fauves dans lequel il incarne Le Docteur, figure 
respectée dans cette France Occupée, mais qui vacille et se révèle petit à 
petit sous les coups ironiques du destin. 

 

 

 

CAROLINE VICTORIA - SOPHIE PELISSIER 

 

 

Shakespeare, Guitry, Feydeau, Musset, Tchekhov, Racine… Elle a prêté la 
douceur de son jeu à la fois rigoureux et souple et la plupart des grands 
auteurs du répertoire. Tout aussi à l’aise dans Ophélie que dans Marceline 
Gautier de « Un fil à la patte », c’est tout naturellement qu’elle passe d’un 
registre à l’autre et que l’on fait bien évidemment appel à elle pour jouer 
des pièces plus actuelles, comme « Danger public » succès de l’année 
2004 à Paris qu’elle jouera plus de 300 fois, ou dernièrement, « Belle 
famille » à la Comédie Bastille. Elle est ici Sophie, dont on fête aujourd’hui 
l’anniversaire, et qui sait mieux que personne, oublier le tonnerre qui 
gronde alentour… Même lorsque celui-ci vient frapper à sa porte. 
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